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JEAN-CLAUDE KAUF-
MANN
Sociologue, spécialiste de la vie
quotidienne et pionnier
de la microsociologie

À LIRE
«Ce qu’embrasser veut
dire. Raison, sexe
et sentiments»,
Jean-Claude Kaufmann,
Éditions Payot, 256 p.
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«Le toucher des lèvres sur la peau est extrêmement intime et implique lamême gestuelle que le baiser
amoureux», note Jean-Claude Kaufmann. plainpicture/4r3p

Mis sur la touche,
le baiser n’a pas dit
son derniermot

● Loind’avoir sonné le glas
des bises depolitesse
oudesbaisers langoureux,
la pandémie a au contraire
révéléunurgent besoin
de tendresse. Jean-Claude
Kaufmannnous enparle.

FABIENNE ROSSET
fabienne.rosset@lematindimanche.ch

GénéreuxauXVIe, vertueuxauXVIIe,
réservéauXIXe, banalisé au
XXe siècle…auXXIe, pandémie
oblige, le baiser serait plutôtdevenu
synonymede risque sanitaire.Atten-
tif auxpetitsdétails de laviequoti-
diennepour révélernos fonctionne-
ments en famille, engroupeoudans
le couple, le sociologue Jean-Claude
Kaufmanns’est penché surnotre rap-
port auxembrassadesdans sonnou-
veau livre: «Cequ’embrasser veut
dire» (Éd. Payot).N’endéplaise aux
personnes soulagéesdeneplusde-
voir faire labise systématiquement
en société, le baisern’apasdit son
derniermot. Interview.

Pourquoiavoir choisid’étudier
lebaiser?
«Arrêtez les embrassades!»: quand le
gouvernement français a lancé cemot
d’ordre –qui ad’ailleurs été àpeuprès
lemêmepartout –, impossiblepour le
sociologueque je suisdenepasétu-
dier cequ’embrasser veutdire.Audé-
but jen’étais pas totalement convain-
cupar ceque lebaiser allait raconter
denous, et puis j’ai découvert toute
l’épaisseur et la complexitéde son
histoire.Qu’il soit affectif, amoureux
oudepolitesse, il est unvéritable en-
jeude société.

Est-ild’autantplusunenjeumainte-
nantqu’onnousdissuademême
dese faire labise?
Oui, c’estunenjeucar il est porteur
du lien. Zoomer sur lebaiser, ou sa
disparitionactuelle en tout cas, c’est
enquelque sortepar effetde loupe
mettre en lumière ladéstructuration
du lienprovoquépar l’autonomie in-
dividuelle. La tendancegénéralede
notre sociétédemettre l’autre àdis-
tanceaété complètement accélérée
demanière caricaturalepar lapandé-
mie.Alorsqu’autrefois onétait pris
dans le groupeetque lebaiser était
unemanièrede le consolider, au-
jourd’hui l’individuest toujoursplus

aucentrede savie, il étudie et réflé-
chit deplus enplus enévaluant les
avantages et les risques avantdevoir
cequepeutdonner l’engagement
dansun lien social.Dupointdevue
de l’évaluationdes risques justement,
durant lapandémie, le baiser estde-
venuplusproblématiquecar il l’est au
niveau sanitaire.

Etdoncsionnepeutpluss’embras-
ser,onnepeutpascréerde lien?
Cette tendanceàmettre l’autre àdis-
tancenousentraîned’unemanière ir-
résistible.Onestdeplus enplus
conduits à fonctionner commeça,
mais çaproduitune sociétéquide-
vient invivable, froide, parcequ’ona
peurde l’autre, on s’enméfie.Cequi
est intéressant en revanche, c’est que
cettemise àdistance, ce refroidisse-
mentgénéraliséde la sociétépro-
voque l’inversedans lesmomentsde
transition tel quecelui quenousvi-
vonsaujourd’hui alorsque la situa-
tion sanitaire sedétendunpeu: ledé-
sir de contact, deprésence, deproxi-
mitéde l’autrepar le toucherdevient

unbesoinpresquevital. Et le baiser,
c’est le toucher affectif par excel-
lence.

Est-cequeplusonnous interdit
des’étreindre,plusonaenvie
de le faire?
Plus lamise àdistancede l’autre se
développe,plus ledésir au contraire
de se lâcherdemanière irrépressible
se renforceparbouffée.On l’a vu,un
desmoments lesplus terriblespen-
dant lapandémie, ce sont cesdécès
depersonnesqu’onn’apaspuentou-
rer, qu’onn’apaspu toucher. En
tempsnormal, les enterrements sont

desmomentsoùoncommuniquepar
le corps, par le toucher, par le rappro-
chement. Le fait de s’étreindreper-
metde transmettre ceque lesmots
n’arriventpas àexprimer. Pourvivre
il faut faire groupe,demanière intime
et affective. Il y a aujourd’huiunevo-
lonté très fortedemettre entreparen-
thèses lespensées calculatricesqui
nouséloignent lesunsdes autres.

Pourtant, sedégagerde l’obligation
defaire labiseapuenarranger
certains,non?
Puisqu’onnousademandéde res-
treindre aumaximumles contacts so-
ciaux, chacuns’estmis à éviter les
rapprochements engérant à sama-
nière les risques sanitaires. Cequi a
puarranger certainespersonnespour
qui la bisedepolitesse était devenue
toomuch. Il fautdireque juste avant
lapandémie, le besoindeproximité
affective estdevenucroissant et il y a
euune tendanceaudéveloppement
de labisenotammententrehommes
– cequi se faisait trèspeuavant – et
d’unemanière large, entredesper-

sonnesquine se connaissentpasvrai-
mentmaisqui accompagnentdes
amis.Onétait dans l’obligationalors
qu’onvit enparallèle l’époquedu
consentement.Or le toucherdes
lèvres sur lapeauest extrêmement
intimeet implique lamêmegestuelle
que lebaiser amoureux. Lapandémie
apermis à ceuxqui se sentaientobli-
gésde faire labisede s’endégager.

Labisedesalutationest-elle
révolue?
Elle vanécessiter en tous les casde
définiruneéthique.Onvadéboucher
surunmomentde très grandecom-
plexitépour savoir si on se fait la bise
oupasentre connaissances, entre col-
lègues, voire entre amis.Cespro-
chainsmoisvont faire l’objetdebeau-
coupde tâtonnementspour savoir ce
quedésire l’autre, s’y ajuster, et pour
gérerdes réponsesqui vont êtrediffé-
rentesd’unepersonneà l’autre, d’un
groupeà l’autre, etc. Cet élargisse-
mentde labisedepolitesseva subir
uncoupde freinnet,maispasune
marchearrière généralisée.

Et lebaiseramoureux,quedevient-il
dans toutça?
C’est encoreplus compliqué,ne se-
rait-cequ’enmatièrede réflexion sur
le risque sanitaire.Onest conscients
desmicrobesquepeut transmettre
unepoignéedemain,mais si les épi-
démiologistes avaientparlédesbac-
téries échangées lorsqu’on s’em-
brasse, ça aurait été la catastropheab-
solue car ils auraientdétruit quelque
chosede tropprécieux.Onnepeut
pas s’engagerdansune relation
amoureuse sans cebaiser, c’est lui qui
donne l’élanpour se lâcher, pour
abandonnerunpeu lamaîtrise abso-
luedecequi va sepasser. Paradoxale-
ment, cesdernières années, le baiser
amoureuxavait unpeudégringolé
tantdans son rôledebooster senti-
mental quedans celui depimentdans
lespratiques sexuelles,mais au-
jourd’hui je crois qu’il y avraiment
unequêtepour le réhabiliter.Ons’en
méfieencore, certes,mais savaleur
symboliquequi signalequ’onvaau-
delàdupurpragmatismeetdes
considérations sanitaires se renforce.

Aujourd’hui, s’embrasser, c’est se
révolter?
Oui.C’est plus fort que soi, on se ré-
volte àuncertainmomentparcequ’il
y a cedésir qui est trop fort de rencon-
trer l’autre auplus intimepar ce tou-
cher affectif contre lemodèle rela-
tionnel quinousentraînedemanière
irrésistible à s’éloigner lesunsdes
autres. C’estune révolte sensuelle
contre cet éloignementdu lien,
contre cette réflexionpréalableque
nousnous sentonsobligésd’élargir et
contreunebanalisationde la sexua-
litéqui a rétrogradé lebaiser. Sonhis-
toirene fait quecommencer et c’est
par lui que l’individuvadépasser son
individualismecalculateur.

«Qu’il soitaffectif,
amoureuxoude
politesse, lebaiser

estunvéritableenjeu
desociété.»
Jean-ClaudeKaufmann,
sociologue

«Onvadéboucher
surunmoment
detrèsgrande

complexitépoursavoir
sionsefait labiseoupas
entreconnaissances,
entrecollègues,voire
entreamis.»

«Plus lamiseà
distancedel’autre
sedéveloppe,

plus ledésiraucontraire
dese lâcherdemanière
irrépressibleserenforce
parbouffée.»


